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chacun, on faisait don d'un Manuiit'l de soldat (il en a distri- t
bué près dle quatre mille). On chantait (les cantiques. On
entenda,.it un petit seormon, et ensuite, se c-onfessa it quni
voulaiit, et en si grand nombre, que e&est, par milliers qu*il tj
faut compter les cýonfessions entendues. Les premiers ve- j
nus faisa«tient la propa-ga-,nde aup)rèsý des auntres, et le len1-
demain la réunion était doublée.

(A sidtre.)

LLDOVIG
(Suite Z-t Fin.)

Ludovic arrivait aveec celui que sea femme et sa fille E
appelaient le bourreau. Les feu (-momes s'enfu irent p)ar
un mouvement involontaire. Ludoviù appela: Aima,
Auna, Anna! 1

La colèrearvit
Auina-. parut.
-- Ou est MLýirro ?dit Ludovie.
lPas de réponse.
-Tu n entends pas ! O'Li est M%-irro ?
Anna, sans répondre, se jetai au cou de sa mère, en

pl--ura.it. Depuis la veille, les deu-x femmes aviVdeviné
sa*ns oser le dire. Il y a des paroles qu'on ne peut pat;
pronncer. Elle., n'avaieu-tL pais osé, dire : ïMirro va être
vecndu ! Mirro, le Seul fidèle, Mirro, lrunique ami ! Mirro
qui quelquefois ral1-lmait ec(ore le sourire dans la miai-

son é-oée.Ne sachant plus si elles étaident, seules, ayant
tout oublié jusqu'it leur résignation ordinaire, les deux

tèmes e jtèrntdevant l'étranger, aux pieds de
Ludovic. Quant Zà. Mirro, connu-1-e s'il eûit compris, il s'éta-,it
1"11 - ' m. la cusie L ovic, d'un geste brusque, écarta.

et sipara les, deux femmes qui pleuraient il terre, et

Le chien grogna, et ne vint pas.

-- Ahi! tu nie veux* pa.vi laine bâte: Je sau-rýai te trouverF
peutt-être. Et prenant le fouet des mains de l'acheteur il
se dirigea vers la cuisine d'oil venait le gYrondement.-
lui, Mirro! - irro grognapron met


